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Das son ćtude, dćósormais classique, French Free-Thought from Casendi to Vol- 
taire (London 1960), apres avoir pousse son analyse des courants libertins jusqu'au 
dćbut de lage de lI«<Encyclopódie», John Spink donne un coup d'oeil rapide aux 
hćritiers legitimes des libres penseurs du grand siecle. Il s'agit des premier ćcrits 
philosophiques de Montesquieu, La Mettrie, Condillac, Buffon. Le livre se termine 
par ces remarques. L'annće 1749 vit la publication anonyme de la Lettre sur les 
aveugles de Diderot et limprisonnement immódiat de son auteur au Chateau de 
Vincennes. Le directeur de l«Encyclopódie» «etait sous verrous! Mais le premier 
volume se próparait dćja. Il parut en 1751 dans l'enthousiasme gónćral. L'ere de la 
large diffusion de la libre pensće francaise avait commence» (trad. francaise, Paris, 
Ed. Sociales, 1966, p. 379). 

Spink avait concu son histoire de la littórature libertine francaise comme un 
grand prelude a la philosophie des Lumieres. Il se garda sagement des formules 
abstraites au moment de marquer le passage entre ces deux ages. Il ne spćcula 
pas sur la dichotomie «crise de la science europeen» — «age des Lumieres», qui 
a trop retenu lattention de certains historiens rócents. Connaisseur profond de ses 
auteurs, libre penseur meme comme historien, Spink a heureusement prófórć une 
approche empiriste. Il a «prouvć» d'une facon tres concrete la continuitć entre les 
themes de Ićrudition libertine d'une part, et la philosophie des Lumieres d'autre 
part, en abordant lui-móme par l'analyse du vocabulaire et des textes, avec sa 
remarquable connaissance des auteurs du XVII siócle, quelques-uns des grands 
philosophes du XVIIle. Son intćret pour les premiers ćcrits de Diderot, consacrćs 
a la morale et a la critique des croyances religieuses, se place exactement A la suite 
de «French Free Thought». C'est dans cette perspective qu'il faut placer ses contri- 
butions a ledition des Oeuvres comppletes de Diderot (ćdition que 1'0n appele par 
bróvite DPV, 1975 — Dieckmann — Proust — Varloot). John Spink a donne a cette 
edition ses travaux de prósentation et ses commentaires pour La suffisance de la 
religion naturelle, pour la Suite de U Apologie de LV Abbć de Prade et — en colla- 
boration avec moi-meme — pour la traduction, par Diderot, de VEssaż sur le 
mćerite et la vertu de Shaftesbury. A I'aide d'une petite gerbe de lettres que jai 
conservće, je voudrais essayer ici de tracer mon suvenir personel de John Spink «au 
travail», pour ainsi dire, en ćvoquant quelques traits de notre collaboration, qui 
se fit surtout par correspondance en 1968 et 1969, entre Londres et Rome. 

L'animateur de la grande entreprise des Oeuvres completes — en fait, son 
deus ex machina, — Herbert Dieckmann, m'avait parle pour la premiere fois de 
rEssai sur le mórite et la vertu en 1961. Cinq ans s'ecoulerent avant que son projet 
sortit du limbe. Dieckmann m'ócrivit d'Ithaca le 5 octobre 1966: «La grande ćdition 
de Diderot va ćtre enfin rćalisće, et je reviens A la question de I'Essai sur le 
mórite et la vertu... Etant donnć la complexitće des questions que souleve chaque 
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oeuvre de Diderot, la majoritć des ouvrages sera ćditće par plusieurs personnes. 
Johns Spink, l'auteur de l'ouvrage sur la libre pensće, s'interesse aussi A UEssaż et 
on pourrait peut-ćtre envisager une ćdition en commun [...]». L'avais beaucoup 
appris des livres de Spink. J'6tais beaucoup plus jeune que lui. J'acceptai la pro- 
position de Herbert Dieckmann avec une joie mćlće, je l'avoue, d'une certaine gene 
secrete. John Spink lui-móme m'aida A me dóbarasser de cette gene en s'adressant 
a moi le premier, avec une gentillesse et une simplicitć qui me rćvćlerent d'em- 
blóes son style. «Monsieur Jacques Proust — m'ecrivit-il le 15 avril 1967 — m'invite 
a vous ćcrire directement au sujet de lódition de lEssaż sur le mórite et la vertu 
dont il "nous propose de nous confier le soin. Comme c'est vous qui €tes chargć 
de prendre linitiative, jattendrai de recevoir de vous un projet de projet de 
presentation [...] De mon cótć je suis en train de faire une comparaison methodique, 
detaillóe, mais non vćtilleuse, des deux textes, et vous lenverrai quand elle sera 
terminće [...]». h 

Je recus en deux envois, au mois d'aońt 1967 et en fćvrier 1968, le resultat de 
cette «comparaison móthodique» de langlais de Shaftesbury et du francais de 
Diderot. Je garde encore cet admirable brouillon de 30 pages, dont Iessetiel est 
passć dans les remarques sur Diderot traducteur que l'on peut lire dans les notes 
de lćdition DPV, volume I. Apres le premier envoi, au mois de septembre 1967, 
un voyage a Londre me permit de faire la connaissance personnelle de John Spink, 
de m'accorder avec lui au sujet de ma contribution au travail commun (je preparai 
Tintroduction et les commentaires aux notes personalles dont Diderot a parsćmć 
lrEssat), et de causer librement avec lui et Mme Spink autour de leur excellente 
table A diner. Je garde un souvenir tres net de propos de John Spink, toujours 
enjoućs, marqućs de cette bonhomie et de cette souriante sagesse qui se dessinait 
sur sa physionomie ouverte et interessante. 

Je mis au net les remarques de Spink, en y ajoutant mes propres notes. Je pus 
apprócier, chemin faisant, la patiance et le dćvouement de philologue expert, tres 
attentif aux variations et aux móologismes du vocabulaire philosophique, A I'histoi- 
re des termes et a leur sćmantique. Je constate maintenant la cohćrence de sa 
móthode, a la lumiere d'un propos qu'il dicta les derniers mois de sa vie: «My re- 
search is on lexicology and ideology of the Eidhteenth Century. I have spent all 
my life demonstrating that when the *word” appers, then there is the idea» (je 
dois la citation A la courtoisie de Mme Dorothy Knowles Spink). Le lecteur des 
ouvrages de Diderot edites par John Spink pour le recueil DPV peut vćrifier lui- 
-móme lexactitude de cet aveu, que Spink a pratiquć aussi dans ses nombreux 
essais consacrós A diffóćrants aspects de la littóćrature morale et philosophique du 
XVII siecle. 

Pour revenir A notre correspondance des annćes 1968 et 1969, jjy retrouve les 
traces d'un effort commun, ou il serait tout a fait impossible de sóparer ce qui 
revient a chacun des deux collaborateurs. Spink se chargea de collationner tous 
les textes, de Shaftesbury aussi bien que de Diderot, dans leurs diffćrents editions. 
Il revisa avec une extreme patience toutes mes notes de travail. Aussi, lapparat 
critique de lEssai se forma-t-il, le plus souvent, grace d'une intense collaboration 
6pistolaire. Pour me pas ennuyer le lecteur, je me bornerai A citer trois examples. 

Le premier concerne labbć Ilharart de la Chambre, dont nous avions bien de 
la peine a consulter les ouvrages, citćs par Diderot: «Le livre de l'abbć de la Cham- 
bre (Traitć de la veritablć religion) ćcrit Spink le ler Mars 1969 — ne se trouve 
pas au British Museum. Je ferai la vćrification quand j'irai a Paris vers la fin 
de ce mois-ci [...]. Il fallut donc attendre son enqućte personnelle pour ródiger les 
notes concernant labbć» (DPV. I, pp. 297, 305, 343). 

Deuxieóme cas: je recherchais sans succćs la source d'une phrase latine que 
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Diderot tire du «traitó merveilleux» de Saint Augustin, De la citć de Dieu» IL 
s'agissait des excćós de la superstition. Spink, plus patient que moi, se mit a relire 
tout le traitó. «Je n'ai pas encore retrouvć la citation [...] mais, pour Tinstant, je 
ne suis allć qu'a la fin du livre VIII. Elle doit se trouver dans les livres IX a XXII» 
(lettre du ler Mars). Apres vingt jours, il etait triomphant, etant retournć au cha- 
pitre VI: «Un mot pour vous dire que j'ai pu rópetćr la phrase que cite Diderot 
et qwil a tiróe de La citć de Dieu. Elle se trouve au chaąpitre X du livre VI. En 
róalitć, c'est une citation de Sćneque». Suit, dans sa lettre, la note qui se trouve 
reproduite dans DPV I, pp. 329. On ny trouve pas ce commentaire savoureux de 
Spink: «En faisant passer sous le couvert de Saint Augustin une critique religieuse 
qui est en fait de Sćneque, Diderot n'est coupable d'aucune supercherie, car Saint 
Augustin a repris lidóe A sur compte. Ces a parte qui fugurent dans notre corres- 
pondance sont restós dans les coulisses de I'ćdition». 

Encore un example. Diderot cite en anglais, au dóbut de lEssai, un passage 
de Shaftesbury ou il est question de ce qw'il definit le «triste ćtat de la philosophie 
parmi nous». Les hommes d'ćtat modernes n'aiment pas a se declarer philosophes. 
Si quelqu'un fróquente la Philosophie ce n'est qua la dćrobće: «as the disciple 
of quality came this lord and master», «secretly and by night». Tandis que je crus 
voir dans ces mots une allusion a Ianecdote de Euclide de Mógare qui se rendait 
chez Socrate «sub nocte», comme le relate Aulu-Gelle dans ses Noctes Atticae 
(VIII, X), Spink m'object qwil s'agissait plutót de Nicodeme et de Jósus (Jean III, 
1—2 etc.). Mais il ajoutait: „Rien m'empeche d'ajouter la rófćrence A Aulu-Gelle 
[..]. L'aspect pittoresque de l'episode est bien piquant, mais je ne vois pas sous 
quel prótexte nous puissions nous próvaloir.” Le compromis fut vite trouvć, et la 
note 12 de DPV I, p. 294 renovoie tout d'abord A I'óvangile de Saint Jean, et enfin — 
sous forme de question—4A Aulu-Gelle. Voici le commentaire final de John Spink: 
„Je crois qu'on peut admettre Euclide de Mógare et Nicodćóme, tous les deux, et 
laisser le choix au lecteur. Nicodćóme est mommć trop fois dans l Evangile et chaque 
fois on lappelle celui qui vient de nuit. IL ćtait d'ailleurs Pharisien et par consć- 
quent «de qualitó». L'autre candidat est plus «philosophique», certes, mais je crois 
qu'on nous ferait le reproche d'ignorer Nicodóme, si nous ne le «nomions pas».” 

C'6tait tres agróable de trouver ainsi des solutions sórieuses sans rónoncer 4 un 
bon mot. Spink ćtait gónćreux. Lorsquil regut mes textes, il mócrivit: «[...] jem- 
porterai votre avec moi quand jirai A Paris a la fin de la semaine prochaine (...]. 
J'y ai jetć un coup d'oeil et ce que j'ai vu me semble excellent» (lettre du 14 mars 
1969). Et quelques jours apres, de sa maison de vacances en Var, France: «Votre 
introduction convient parfaitement a lćdition proposće [...]» (lettre du 7 avril 1969). 
Il m'indica quelques retouches dont j'appróciai la justesse et I'A-propos. Il me 
signale un article de l'ćrudit Polonais Wladimir Folkierski concernant IEssai, paru 
en 1920 dans la revue Ze studiów nad XVIII wiekiem. Hólas, je ne pus que le citer 
dans la bibliographie. Notre travail etait presque terminć. Il me communiquait 
encore quelques «broutilles», quelques retouches, et ce qu'il fallait faire pour prć- 
senter la texte au sócretaire gónćral de lódition, Jacques Proust. 

Je crois exprimć 4 John Spink, 4 ce moment-l4, ma reconnaissance pour sa 
collaboration, En dófinitive, en travaillant avec un philologue-historien de son en- 
vergure, javais appris 4 preparer une ćdition critique. Il me rópondit aimablement: 
„Pour ma part, je puis dire que j'ai eu beeacoup de plaisir A travaille avec vous. 
Vous avez si bien lancć lentreprise par votre Introduction et vs Notes, qu'elle a pu 
aller A bon terme par son propre ćlan! C'est vous qu'avez fourni tout I'effert!”. 
S'il exagórait, c'ćtait sans doute — desormais — au nom de Iamitić. 

La grande crise de la DPV causa un dólai de cinq ans. Notre volume I n'apparut 
qu'en 1975. Par a suite, jai revu John Spink au colloque Meslier A Reims (octobre 

. 
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1918), et encore au colloque Diderot de Paris-Sevres-Langres (juillet 1984), Dans 
cette dernicre occasion, il m'apparut un peu affaibli, mais toujours courageux, 
enjouć optimiste. A Sevres, ii prononca sans la lire son excellente communication 
Diderot et la rchabilitation de la pitie, effort considerable pour un homme de son 
age et de son ćtat de sante. Le dernier souvenir que je garde de lui est celui 
dune conversation que nous eumes au petit theatre de Langrees, pendant lentracte 
d'un concert de musiqucs du XVIIIe siecie. Il me parla de sa belle rósidence de 
Łondres et du chant des rossignols, quil v avait pu enregistre. Sa figure €tait 
animće, sereine, presque heureuse, malgrće la presque cecite de ses yeux et la 
sourde menace de la maladie. 
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-- La Prenicre Redaction des Lettres ecrites de la montagne, „Annales J.—J. Rous- 

seau". 1931, XX, p. 9—25 et 1932, XXI p. 9—1low. 
— J. J. Rousseau, Les Rereries du promencur solitairć, Paris 1948. 
— J. J. Rousseau, Memoire presente a Monsieur de Mably sur leducation de mon- 

sieur son fils (Projet pour Ueducation de monsieur de Sainte-Marie) et Emile, 
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— Un document inćdit sur ies dernies jours de Jean-Jacques Rousseau. „Annales 

J. — J. Rousseau”, 1935, XXIV, p. 155—170. 
— La diffusion des idees matćrialistes et anti-religicuse au dćbut du XVIITe siecle: 
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littóeraire de la France”, „Times Literary Supplement”, „Romanic Review” — 
en somme environ soixante-dix. 
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